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			CHAPITRE UN

			 

			Je poussai un gémissement, roulai sur le dos dans mon lit et m’efforçai de laisser mes yeux s’ajuster à la lumière. Tous les matins depuis un mois, c’était le même rituel : je me réveillais en Enfer, dans ma petite chambre de pierre, complètement droguée et chamboulée, à voir double et à me sentir malade.

			— Bonjour. C’est l’heure de tes médicaments, me dit Raksha.

			Je fusillai la Mage Noire du regard. Nous entretenions une relation amour-haine. Elle n’était ni abusive, ni exagérément brutale, et se contentait de faire ce que le Prince Noir lui ordonnait. Pourtant, elle restait ma geôlière.

			— Ne me donne plus de drogues, s’il te plaît, gémis-je.

			Les médicaments me faisaient me sentir léthargique, déprimée et nauséeuse.

			Elle mélangea mon porridge ; ses cheveux noirs, qui retombaient autour de son visage, la rendaient presque jolie. C’était une femme d’origine indienne, d’environ trente-cinq ans, et elle était terriblement puissante. Mon premier jour ici, j’avais essayé de l’attaquer avec ma magie, mais elle m’avait propulsée à travers la pièce, rouvrant ma blessure au cou.

			Elle émit un son désapprobateur entre ses dents.

			— Tu connais les règles, petite. Tu prends les médicaments, et ensuite tu peux aller voir le Prince Noir.

			— Je n’ai pas envie de voir le foutu Prince ! répliquai-je sèchement.

			Elle releva vivement les yeux vers moi, qui se couvrirent d’un voile rouge. Elle se leva et s’avança vers moi, le porridge à la main, avec une expression déterminée.

			— Je vais te confier un petit secret. Tu veux survivre ici ? Fais ce qu’il te dit de faire. Tu comprends ?

			Quelque chose changea dans sa voix, sur son visage, à tel point qu’elle eut presque l’air d’un être humain décent. Mais tout disparut lorsqu’elle m’enfourna la première cuillère de « porridge » dans la bouche, avant de la maintenir fermée.

			— Avale, grogna-t-elle.

			Je baissai les yeux sur ma main gauche où la bague se trouvait. C’était elle qui m’avait laissé la garder. Le Prince Noir craignait qu’elle ne soit ensorcelée, mais elle l’avait examinée et déclarée inutile, avant de suggérer que cela me motiverait peut-être si je pouvais l’avoir. Ils m’avaient pris le pendentif que M. Claymore m’avait fait, mais au moins, ils m’avaient laissé garder la bague.

			J’avalai le petit déjeuner médicamenté, le laissant glisser dans ma gorge.

			Lincoln.

			Seigneur, ce nom et le simple fait de penser à lui me faisaient monter les larmes aux yeux, alors qu’une douleur physique s’ouvrait dans ma poitrine. Me croyait-il morte ? Que faisait Shea ? Ma mère ? Mikey ?

			Des larmes coulèrent sur mes joues, et Raksha me donna une tape sur la main.

			— Ce genre de faiblesse n’a pas sa place ici. Ravale-la. Survis ! aboya-t-elle.

			Il y avait des moments, comme celui-là, où je pensais vraiment qu’elle essayait de m’aider.

			— Pourquoi continuer à me donner ces drogues ? Je n’ai plus essayé d’attaquer le Prince Noir depuis plusieurs jours, me justifiai-je, tentant de la raisonner.

			Elle m’enfonça une autre cuillerée dans la bouche.

			— Plusieurs jours ? répéta Raksha en m’adressant un regard noir. Attendons plusieurs semaines, et je serai peut-être autorisée à stopper les médicaments.

			Plusieurs semaines de plus ici ? Oh, Seigneur, je ne pouvais même pas l’imaginer. J’en perdrais l’esprit.

			Les médicaments m’empêchaient de faire de la magie, de voler et de parler à Sera. C’était ce dernier élément qui me tuait le plus. Le fait de savoir qu’elle était ici avec moi, mais que notre connexion était rompue.

			— OK, je ne lutterai plus contre lui. Je comprends que c’est inutile, à présent.

			Je devrais trouver un autre moyen de sortir d’ici, leur faire croire que j’étais de leur côté.

			Elle hocha la tête, me fourrant le porridge grumeleux et amer dans la bouche.

			— Bonne fille. Fais ce qu’on te dit.

			 

			***

			L’heure suivante passa dans la monotonie, alors que je refaisais la même chose que tous les autres jours. Raksha me regardait prendre un bain – je n’étais pas autorisée à utiliser un rasoir, peu importe à quel point j’avais protesté –, puis elle m’aidait à m’habiller, avant de me déposer dans mon fauteuil roulant. À cause des médicaments et de mon manque d’appétit, j’étais trop affaiblie pour marcher sur de longues distances.

			— Pouvons-nous aller voir le Prince Noir ? demanda la Mage en faisant rouler ma chaise dans le long couloir de pierre.

			Je me contentai d’émettre un grognement.

			Je n’avais aucune idée d’où nous nous trouvions en Enfer. Après que le démon guérisseur eut soigné ma blessure au cou, je m’étais évanouie à cause de la perte de sang trop importante, avant de me réveiller ici. Nous pouvions aussi bien être à des centaines de kilomètres d’Angel City que directement au-dessous, pour ce que j’en savais. Raksha avait toujours refusé de m’offrir la moindre information, se contentant de me donner une tape sur la main et de secouer la tête.

			Après avoir traversé un labyrinthe de couloirs, nous arrivâmes devant les doubles portes du bureau de Lucifer.

			Raksha frappa deux fois sur le bois dur, avant de se tenir bien raide à côté de moi, comme un soldat.

			— Entrez ! lança la voix tonitruante, se répercutant dans le couloir.

			J’avais inventé un surnom pour le Prince Noir.

			Lucy.

			Lucifer, Lucy. Vous saisissez ? Je l’avais appelé comme ça quelques jours plus tôt, et il m’avait frappée si fort que mes yeux étaient devenus tout enflés, alors maintenant je n’utilisais ce surnom que dans ma tête. Si Sera pouvait m’entendre, elle aussi l’appellerait comme ça, et cela m’aiderait peut-être à survivre mentalement à cet enfer, au sens littéral.

			Raksha s’avança et ouvrit les doubles portes, avant de me pousser à l’intérieur de la tanière diabolique de cet enfoiré. C’était exactement ce à quoi vous pouviez vous attendre : un lieu cauchemardesque. Plusieurs brancards en métal étaient couverts de bocaux, de potions et de piles d’os tout autour. Il m’avait dit, une fois, que c’était ici qu’il fabriquait ses démons, créant ces monstres de ses propres mains.

			Son bureau me foutait les jetons, mais j’étais trop droguée pour vraiment m’en soucier.

			— Tu es prête à être gentille ? roucoula Lucifer.

			La même question chaque jour. Et chaque jour, je lui donnais une réponse différente : je lui crachais au visage, je lui faisais un doigt d’honneur, je lui jetais quelque chose, et ainsi de suite. Rien de tout ça n’avait fonctionné. Je devais changer de tactique et devenir une actrice digne d’un Oscar d’ici les cinq prochaines minutes, au risque de mourir ici et de ne jamais revoir Lincoln et mes proches.

			Je relevai les yeux et croisai son regard froid, noir, et pourtant trop séduisant.

			— Oui, répondis-je avec un léger dédain.

			Cette performance devait être crédible, et si je me montrais trop enjouée trop vite, ça ne marcherait pas.

			Il sourit et claqua dans ses mains.

			— Oui ! Je vois que tu as changé d’avis. Bien.

			Raksha m’adressa un regard interrogateur, ainsi qu’un haussement de sourcils, mais je ne dis pas un mot.

			Lucy regarda la Mage et la congédia d’un geste des mains.

			— Tu peux partir, ma chère.

			Ma nounou se contenta de hocher la tête, avant de quitter la pièce. Je m’affaissai sur mon fauteuil tout en levant les yeux sur le Diable en personne.

			— Les médicaments sont affreux, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

			La lueur dans son regard laissait supposer qu’il aimait me faire me sentir terriblement mal.

			Je fronçai les sourcils.

			— Assez, oui.

			Mieux valait être aussi honnête que possible. J’avais tenté de multiples expériences pour découvrir si le Prince Noir pouvait lire dans les pensées, comme les autres archanges. J’avais fini par déterminer qu’il en était incapable, mais je voulais quand même être prudente.

			Il hocha la tête, s’avançant vers un brancard et plaçant certains os sur la surface métallique selon une configuration spécifique.

			— Ce n’est pas que j’ai peur de toi, bien sûr, mais au maximum de ta puissance, tu pourrais devenir une nuisance pour moi. Je ne peux me laisser déranger par ce genre de distraction. Tu comprends, n’est-ce pas ?

			Il était en train de disposer les os pour former un corps, et toute mon attention était fixée sur ses gestes. Je me contentai de répondre d’un hochement de tête, trop concentrée sur ce qu’il faisait.

			Il tourna les yeux vers moi.

			— Veux-tu m’aider ? C’est pour ça que je t’ai amenée ici, tu sais. Pour que tu apprennes de moi, que tu deviennes ma protégée, en quelque sorte.

			J’allais vomir. 

			Va te faire foutre, Lucy !

			— Pourquoi pas, répondis-je simplement.

			Ses yeux brillèrent, et cela le rendit encore plus séduisant, ce qui me rendait malade. Quelqu’un d’aussi diabolique ne devrait pas être aussi beau.

			— Je savais que tu finirais par accepter la situation. C’est dommage qu’on ait dû faire ça de la manière forte, mais tu comprends bien que tu ne sortiras jamais d’ici, n’est-ce pas ? Même si tu arrivais à me surpasser, tu serais perdue dans ce royaume.

			Si ce n’était pas la confrontation à la réalité la plus déprimante du monde, je ne savais pas ce que c’était.

			Je poussai un soupir et baissai les yeux sur mon corps frêle, le poids de la dépression et de la fatigue pesant sur mes membres.

			— Je le comprends désormais, oui.

			Je n’avais même plus besoin de faire semblant.

			Il hocha la tête, avant de désigner la pile d’ossements d’un geste.

			— C’est ma tâche favorite dans le monde souterrain. Créer des démons.

			Mes yeux s’arrondirent. Je veux dire, je savais qu’il les créait, et je l’avais toujours imaginé bricoler comme ça, mais l’entendre le dire, le voir disposer les os ? C’était perturbant, et c’était le moins qu’on puisse dire. Mais aussi un tout petit peu fascinant.

			— Qu’est-ce que vous… fabriquez, aujourd’hui ?

			Je n’eus pas besoin de feindre la peur dans ma voix.

			Il haussa les épaules.

			— Je pensais créer quelque chose de nouveau. La sélection actuelle m’ennuie.

			Waouh. 

			Il pouvait construire quelque chose de maléfique juste comme ça, puis le déchaîner sur le monde. Il possédait une forme de magie puissante.

			Il tendit la main et plongea les doigts dans un bocal avec le mot Malice étiqueté dessus, avant de verser une poignée de poudre noire sur le crâne qu’il avait déposé sur la table. Je fis rouler mon fauteuil pour me rapprocher, à la fois captivée et horrifiée.

			Il sembla apprécier ma réaction, les yeux pétillants de plaisir.

			— Des ailes ou pas ? Hum. Qu’en penses-tu ? m’interrogea-t-il.

			Je n’avais pas envie d’apporter mon aide, de créer quoi que ce soit de diabolique.

			— Pas d’ailes, répondis-je. C’est surfait.

			Il se contenta de m’adresser un sourire, avant de passer au bocal suivant, étiqueté Compassion. Il plongea la main dedans, appuyant légèrement son petit doigt dans la poudre rose, la frottant entre ses doigts avant de la saupoudrer sur le crâne.

			— De la compassion chez un démon ? C’est une blague ?

			Je me rapprochai pour m’assurer d’avoir bien lu le bocal.

			Il émit un petit rire.

			— Au début, je créais des démons sans en mettre, mais ils n’écoutaient jamais rien de ce que je disais et étaient incapables de travailler en équipe. C’était l’anarchie totale. Maintenant, je leur en donne juste assez pour qu’ils se soucient de ce que je pense d’eux.

			Crétin.

			— Super.

			Quand je sortirais d’ici, on me décernerait un Oscar.

			Il y avait tout un tas de bocaux dans la pièce, avec des étiquettes allant d’Acide à Feu, en passant par Envoûtement, et bien plus encore. Mon esprit bouillonnait devant toutes ces possibilités.

			— Qu’est-ce qui fera que celui-ci surpassera tous les autres ? se demanda-t-il en se frottant le menton.

			C’était presque comme s’il me testait.

			C’était le moment ou jamais pour moi de lui montrer que j’étais de son côté, même si c’était faux. Je me penchai en avant et pointai du doigt vers le bocal avec l’étiquette indiquant Acide, puis vers celui contenant l’Envoûtement.

			— Associez ces deux-là et vous aurez une combinaison qui déchire.

			Il haussa un sourcil.

			— Je suis impressionné. Tu es en train de trouver ta voie.

			Je lui adressai un sourire mielleux tandis qu’il sortait les poudres des bocaux et en parsemait les os.

			Seigneur, pardonnez-moi.

			— Et vous savez quoi ? J’ai changé d’avis. Donnez-lui des ailes, ajoutai-je pour faire bonne mesure.

			Le Prince Noir sourit.

			Je devais faire en sorte de ne plus avoir à prendre ces drogues, de pouvoir récupérer Sera et me barrer d’ici. Le seul problème, c’était que j’allais devoir jouer les êtres maléfiques en attendant.

			J’espérais juste ne pas me perdre dans mon nouveau rôle, parce que jusqu’ici, la prophétie de James était en train de se réaliser.

		


		
			CHAPITRE DEUX

			 

			Il s’avéra que le Prince Noir possédait de la magie nécromancienne – non pas que cela me surprenne, bien sûr, vu que la magie Nécro était d’origine démoniaque. Les enchantements rougeâtres avaient afflué de ses mains, amassant la pile de poudres et d’ossements. C’est alors que Lucifer avait ajouté son propre sacrifice de sang, le laissant ruisseler partout sur la créature. J’étais restée sans bouger, fascinée et dégoûtée, observant alors que cette… chose se mettait à pousser.

			Il fallut plusieurs heures avant que le processus ne soit complet. D’abord, la structure veineuse se développa, puis les muscles. Lorsque Raksha me ramena dans la pièce après le dîner, la peau commençait à se former.

			Lucifer ne dit pas grand-chose, durant tout ce temps, se contentant de rester assis derrière son grand bureau à lire de vieux livres ou à aboyer des ordres aux démons Abrus qui allaient et venaient. Je restais assise sur mon fauteuil roulant, dans une hébétude à demi sédatée, et me contentais de regarder. Je regardais la créature que j’avais aidée à créer venir à la vie, je regardais Lucifer… je regardais tout.

			— C’était une agréable première journée d’entraînement, tu ne trouves pas ? demanda ce dernier, me tirant de ma transe.

			La créature sur la table était presque complète, et j’étais en train d’observer son torse se soulever et s’abaisser avec une fascination nauséeuse. Je devais la jouer fine, faire en sorte qu’il me fasse confiance pour qu’il arrête de me droguer. C’était mon seul espoir de sortir un jour d’ici.

			— Ce n’était pas mal, répondis-je avec un haussement d’épaules.

			Un sourire malicieux s’étira sur ses lèvres.

			— Que se passe-t-il ? Tes amis te manquent ?

			Je le fusillai du regard.

			— Oui.

			Il hocha la tête.

			— Dans ce cas, voyons un peu ce qu’ils font, qu’en dis-tu ?

			Il claqua ses mains et les lanternes sur le mur s’éteignirent, nous plongeant dans une obscurité impénétrable. Comme si me retrouver dans le noir complet avec le Diable n’était pas suffisant, j’entendis une respiration régulière juste à côté de moi. Je réalisai qu’il s’agissait de la créature et sentis la terreur m’envahir. Je reculai mon fauteuil roulant de la table, avant de m’arrêter en voyant une projection apparaître sur le mur de pierre face à moi.

			Un sanglot s’échappa de ma gorge lorsque je vis Lincoln. Il portait un costume noir et ses yeux étaient dépourvus d’émotion ; il se contentait de fixer l’horizon. La scène s’élargit et je vis que ma mère était là, sanglotant devant une pierre tombale. Ma pierre tombale. Juste à côté de celle de mon père.

			Oh, mon Dieu.

			Mikey, Shea, Raphaël, ils étaient tous là.

			— Je ne suis pas morte ! m’écriai-je à travers mes larmes.

			La voix de Lucifer s’éleva à côté de moi.

			— Cela fait plusieurs mois, à présent. Ils ont créé des portails, ils ont payé des démons pour obtenir des informations, mais ils n’ont rien découvert. Ils ont besoin de te laisser partir.

			Non. 

			Ma poitrine se soulevait et s’abaissait vivement, et je luttais pour repousser la panique qui me submergeait, menaçant de me consumer.

			— Je ne suis là que depuis un mois à peine, protestai-je faiblement.

			— Le temps est différent, ici, m’expliqua-t-il simplement.

			Lincoln avait une douzaine de roses rouges dans les mains, mais elles pendaient mollement entre ses doigts, face au sol. J’avais tellement envie de lui dire que j’étais en vie, de le toucher… n’importe quoi. Raphaël s’approcha de lui, et ils échangèrent des paroles murmurées que je ne pouvais entendre. Lincoln avait dû ne pas apprécier ce qu’avait dit l’archange, parce qu’il jeta les fleurs au sol, repoussa son interlocuteur hors de son chemin et, en une seconde, il déploya ses ailes et s’envola.

			Je fus ébranlée de le voir repousser Raphaël ainsi. L’amour de ma vie avait renoncé à moi, et cela me rendait malade.

			— Stop ! finis-je par hurler.

			L’image disparut et la lumière se ralluma. Lucifer me regardait, le visage inexpressif.

			— Tu as eu ce que tu voulais. Ils ont tourné la page, et tu ne partiras jamais d’ici. On ferait tout aussi bien d’instaurer une relation de travail cordiale, non ?

			À cet instant, j’avais juste envie de lui couper la tête et de la lui enfoncer dans le derrière. Je m’efforçai de conserver mon calme, prenant plusieurs profondes inspirations, avant de hocher la tête.

			— Peu importe. Je veux retourner dans ma chambre. Je suis fatiguée, finis-je par marmonner, ce qui n’était pas complètement un mensonge.

			Deux minutes plus tard, Raksha était là pour me pousser jusqu’à ma chambre.

			— Rak, tu pourras réduire la dose de médicaments de moitié demain, ordonna Lucifer alors qu’elle s’emparait des poignées au dos du fauteuil.

			Je m’efforçai de dissimuler l’excitation que je ressentais de mon visage tandis que ma nounou geôlière hochait la tête, stupéfaite.

			Lorsque nous fûmes dans le couloir, elle se pencha tout près de moi.

			— Bonne fille, murmura-t-elle.

			Je fus convaincue, alors, qu’elle était tout autant prisonnière de cet endroit que moi.

			Étendue sur mon lit, je m’endormis en pleurant, cette nuit-là, ne pensant à rien d’autre qu’à Lincoln alors qu’il repoussait Raphaël avant de s’envoler, au désespoir.

			 

			***

			Le lendemain, avec seulement la moitié de la dose de médicaments dans mon organisme, je fus capable de marcher avec une canne. Encore chancelante et faible, je n’étais absolument pas en état de mettre une raclée à Lucifer, mais au moins, je pourrais renforcer un peu les muscles de mes jambes.

			— Tu es autorisée à te joindre aux autres, aujourd’hui, me dit Raksha après mon bain flippant.

			Elle m’avait observée tout du long pour s’assurer que je ne me noie pas. J’avais effectivement envisagé de le faire plusieurs fois.

			Je regardai la Mage Noire en haussant un sourcil.

			— Les autres ?

			Elle hocha sèchement la tête.

			— Oui. Le Prince Noir ne laisse que ses créatures les plus précieuses vivre avec lui dans son foyer. Tu vas rencontrer les autres aujourd’hui, et ensuite tu débuteras ton entraînement de groupe.

			Je déglutis avec difficulté. J’allais devoir jouer la carte de l’actrice de l’année avec Raksha aussi.

			— Un entraînement de groupe ?

			Elle se contenta de hocher à nouveau la tête, sans rien ajouter.

			Super. 

			J’adorais les surprises, surtout celles qui concernaient l’Enfer.

			Je redressai le dos, m’appuyai sur ma canne et la suivis hors de la pièce. Mes vêtements étaient faits d’un tissu en toile épais et solide, mais n’étaient clairement pas cousus par un professionnel. La seule chose ayant l’air d’avoir été achetée dans un magasin, c’était la boîte de sous-vêtements en coton que Raksha m’avait rapportée. Elle était dans un sac plastique Walmart, ce qui avait fait s’élever une centaine de questions dans ma tête, mais j’avais gardé la bouche close.

			Raksha était-elle remontée sur Terre pour les acheter à Walmart ? Pouvait-il y avoir un Walmart en Enfer ?

			Ça me semblait plausible.

			Nous parcourûmes lentement le labyrinthe de couloirs, jusqu’à ce que je sois officiellement perdue et essoufflée. Raksha attendit patiemment pendant que je m’appuyais contre un mur pour reprendre mon souffle. Un peu plus d’une semaine au lit et mes jambes étaient en bouillie, faibles et tremblantes.

			Lorsque nous atteignîmes enfin des doubles portes en bois, j’entendis plusieurs voix empressées.

			Ma camarade prisonnière se tourna alors vers moi, et je remarquai que ses yeux bruns en amandes étaient beaux, quand ils ne me dévisageaient pas d’un air mauvais. Sur son front, formant un net contraste avec le teint de sa peau, se trouvait le tatouage d’esclave de démon en forme de croissant rouge.

			— Écoute-moi bien, Brielle. Tu es ma protégée. Tu es sous ma responsabilité. Si tu fais quoi que ce soit pour m’embarrasser ou me discréditer, je te battrai jusqu’à ce que ta vie ne tienne plus qu’à un fil. Est-ce que tu comprends ?

			Ses paroles étaient aussi dures que l’acier, transperçant ma blessure au cou à peine guérie.

			J’en étais venue à l’apprécier. Un psychologue aurait probablement un nom, pour ça. C’était peut-être pour cette raison que ses paroles me blessèrent à ce point. Elle n’hésiterait pas à se retourner contre moi, et elle voulait que je le sache.

			Je me contentai de hocher la tête, comprenant que je n’aurais aucun allié ici. Elle était peut-être une prisonnière du Prince Noir, mais elle était plus ou moins volontaire, apparemment.

			Elle sembla satisfaite de me voir consentir immédiatement à ses ordres.

			— Tu es autorisée à prendre tes repas ici avec les autres, à partir de maintenant. Tu as aussi été autorisée à suivre les sessions d’entraînement avec certains des autres. Ils savent tous qui tu es et que tu as de la valeur aux yeux du Prince Noir, mais ils savent aussi que tu as du sang d’ange dans les veines.

			Génial. Donc, en gros, ils allaient tous me détester. Peu importe, ce n’était pas comme si je n’étais pas habituée, désormais. C’était comme débarquer à nouveau à la Fallen Academy. J’étais certaine qu’il y avait une Tiffany quelque part là-dedans.

			— Considère-moi comme ton ombre quotidienne. Ne sème pas ton ombre.

			Ne pas essayer de m’échapper. Compris.

			Je hochai à nouveau la tête, n’osant pas parler de peur de me mettre à pleurer. Le fait d’avoir vu tout le monde à mon enterrement m’avait tourmentée toute la nuit, et la scène continuait à se répéter dans ma tête encore maintenant. Lincoln qui repoussait Raphaël et s’envolait. Je ne pouvais pas l’oublier.

			Mon ombre ouvrit alors les portes, et je fus frappée par plus d’une centaine de regards scrutateurs. Les voix se turent, et je regardai une par une les rangées de tables remplies de démons. Des Pieds d’Alouette, des Abrus, des Reptiles, des Grimlocks, des Sulfures – ils étaient tous là. Je tournai les yeux vers le seul démon Succube femelle, tout au fond, et faillis m’enfuir en courant.

			Raksha enfonça un pouce dans le bas de mon dos et me poussa dans la pièce. Pour la première fois depuis que j’avais été amenée ici, je me mis à prier.

			Mon Dieu, faites que je survive à ça. Faites que je revoie un jour Lincoln et ma famille.

			Je savais, depuis mes premiers jours à la Fallen Academy, que montrer ses faiblesses n’était pas une bonne idée. Je levai donc la tête bien haut, serrai les doigts autour de ma canne et m’avançai dans la pièce.

			S’ils voulaient me sauter dessus, ils pouvaient le faire. J’étais en minorité, encore faible et droguée jusqu’aux yeux ; ce n’était clairement pas une bonne combinaison. Je dépassai la première table, crispant tous les muscles de mon corps et attendant que l’un d’eux m’attaque.

			Personne ne bougea. Ils se contentèrent de me fusiller du regard.

			Lorsque j’atteignis le buffet au fond de la pièce, je me dis que j’allais peut-être survivre à cette journée, finalement.

			Raksha porta mon plateau, sur lequel elle avait déposé des œufs, du bacon et un fruit sans même me demander ce que je voulais. Elle était devenue une sorte de seconde mère diabolique.

			Elle s’avança vers une table que je n’avais pas remarquée jusqu’ici, autour de laquelle se trouvaient des humains. Enfin, des humains dotés de pouvoirs démoniaques. Un rapide coup d’œil aux bras des personnes assises là m’apprit qu’il y avait un mélange de Mages Noirs, de Nécromanciens, de Métamorphes Animaux et d’Enfants de la Nuit. Mais il ne s’agissait pas de jeunes de la Tainted Academy. Ces gens étaient des criminels endurcis d’âge moyen, couverts de cicatrices.

			La pièce était figée et silencieuse. Je ne savais absolument pas quoi faire. Comment allais-je pouvoir manger alors qu’une centaine de paires d’yeux malveillants étaient posées sur moi, et que du porridge bourré de drogues m’emplissait l’estomac ?

			Raksha m’aida à m’asseoir au bout de la table, avant de lever les yeux vers la pièce silencieuse.

			— Concentrez-vous sur votre assiette ! lâcha-t-elle.

			Bon sang, cette femme a un sacré cran.

			Plusieurs grognements nous parvinrent, et quelqu’un grommela quelque chose qui ressemblait à « Va te faire foutre, princesse », mais ça avait marché. Ils détournèrent les yeux et reprirent leurs conversations comme avant que nous entrions.

			Après s’être assise à mes côtés, Raksha se pencha vers moi.

			— Tout le monde dans la résidence du Prince Noir a reçu pour ordre de ne pas te toucher en dehors des sessions d’entraînement, et d’obéir à mes ordres comme s’il s’agissait des siens.

			Elle s’écarta avec un sourire, et je voyais bien qu’elle appréciait le pouvoir que Lucifer lui avait donné. Bon sang, je ferais la même chose, à sa place. Je dominerais ces connards, leur aboyant des insultes à longueur de journée.

			Mais je n’étais pas assez folle pour répondre. Je me contentai de hocher la tête, avant de prendre un morceau de bacon, que je mâchonnai lentement alors que mes compagnons de table me dévisageaient.

			Si Shea avait été là, elle aurait incliné le menton vers le haut et elle aurait fait baisser les yeux à ces abrutis, mais je décidai de garder les yeux fixés sur mon assiette. Je savais que j’étais complètement dépassée par la situation. Mon esprit avait été brisé, et j’étais bien consciente du fait que, contre ma volonté, la prophétie de James était en train de se réaliser.

			— Donc, le Prince Noir lui fait vraiment assez confiance pour qu’elle se joigne à notre mission ? demanda à Raksha une Mage Noire aux cheveux d’un noir d’encre, tout en me fusillant du regard par-dessus son assiette.

			Raksha hocha sèchement la tête.

			— Oui.

			Je haussai un sourcil.

			— Une mission ?

			Les mains de Raksha se glissèrent sous la table et m’étreignirent la cuisse si fort que je faillis lui donner un coup de poing à la gorge.

			La Mage aux cheveux noir corbeau sourit.

			— C’est logique qu’il ne t’en ait pas encore parlé. Il va attendre jusqu’au dernier moment. Jusqu’à ne plus avoir le choix. C’est bien son style.

			Raksha émit un reniflement.

			— Comme si tu connaissais son style. Tu l’as rencontré deux fois.

			Des ricanements et des moqueries envahirent la table, mais je me contentai de conserver une expression neutre. Je ne voulais pas faire quoi que ce soit qui me vaudrait de me faire botter les fesses plus tard.

			La fille corbeau roula des yeux, avant d’incliner la tête vers moi.

			— C’est vrai que tu t’es entraînée avec l’Archange Michel ?

			Oh, Seigneur. 

			Qu’est-ce que je devais répondre à ça ?

			Je haussai les épaules.

			— Quelques fois.

			Toutes les têtes autour de la table étaient maintenant tournées vers moi, me jaugeant soigneusement.

			La fille corbeau afficha un sourire narquois.

			— Je suis impatiente de voir ce que tu as appris dans l’arène d’entraînement.

			La garce.

			Sans cesser de fixer mon assiette, j’enfournai une cuillerée d’œufs baveux dans ma bouche.

			Raksha tendit la main et me tapota le bras.

			— Elle n’est pas encore prête à s’entraîner. Elle est toujours sous médicaments.

			La fille corbeau hocha la tête, comme si elle comprenait.

			— Parfois, après une dure journée d’entraînement, les drogues me manquent.

			Qu’est-ce qu’elle vient de dire ?

			Je fronçai les sourcils, hésitant à poser la question qui me brûlait désormais les lèvres.

			Un regard acéré de la part de Raksha m’apprit que je ferais mieux de ne rien dire, mais la question tournait quand même dans ma tête comme un disque rayé.

			Sommes-nous tous des prisonniers, ici ?

		


		
			CHAPITRE TROIS

			 

			Après le petit déjeuner, les autres allèrent « s’entraîner », quoi que cela puisse signifier, et je partis faire une course avec Raksha. Je n’avais aucune idée de ce dont il s’agissait ; on ne m’avait rien dit, et j’avais vite appris à ne pas poser de questions.

			Alors que nous traversions les couloirs, Raksha tourna les yeux vers moi.

			— Il y a presque un kilomètre à parcourir jusque là-bas, et pareil pour le retour. Ça te servira d’exercice physique pendant qu’on te sèvre des médicaments. Tu pourras faire une petite sieste, après, et ce soir, tu dîneras avec le Prince Noir.

			Je chancelai à ces derniers mots, manquant de trébucher sur ma canne.

			— Je vais devoir manger avec lui tous les soirs ? demandai-je, en m’efforçant de conserver un ton calme.

			Mon Dieu, faites qu’elle dise non.

			Elle m’adressa un regard en coin, amusée.

			— J’en doute. Il est très occupé. C’est une occasion spéciale, comme pour te souhaiter la bienvenue dans le groupe.

			Oh, super. Je suis accueillie dans l’escouade diabolique de l’Enfer.

			— D’accord.

			Nous marchions lentement, nous arrêtant le temps que je me repose contre le mur quand la fatigue avait raison de moi. Raksha ne se plaignait jamais, ne s’énervait jamais contre moi, se contentant de rester là, à m’attendre en silence. Je savais que c’était sûrement malsain, mais cela me la rendait sympathique. Il y avait des choses que je ne savais pas à son propos, je le sentais. Oui, elle avait menacé de me botter les fesses si je l’embarrassais, et elle m’avait déjà projetée à travers une pièce, mais elle m’aidait, aussi. Elle me nourrissait, elle s’assurait que je puisse me laver et m’aidait à retrouver mes forces.

			J’étais peut-être si seule et perdue que j’avais besoin d’une amie, même si ce n’en était pas vraiment une.

			— Est-ce que tu as une famille ? demandai-je d’un ton désinvolte, me demandant si, peut-être, nous pouvions nous rapprocher.

			Son visage devint livide et elle redressa le dos.

			— Allez, ils ne vont pas attendre toute la journée, lâcha-t-elle, avant de s’élancer dans le labyrinthe de couloirs.

			Merveilleux.

			Si offenser Raksha était l’objet d’un cours, j’aurais un A+.

			Je m’efforçai de tenir le rythme, mon cœur cognant dans ma poitrine et mes jambes faibles tremblant, jusqu’à ce que je voie la lueur du soleil s’infiltrer par des fenêtres, devant nous. Raksha se tenait devant l’une d’elles, les bras croisés, alors qu’elle m’attendait.

			Du soleil ? En Enfer ?

			Lorsque je la rattrapai finalement, je regardai par la fenêtre, pour me rendre compte que ce n’était pas la lueur du soleil qui s’infiltrait au travers – c’était celle des flammes. Je comprenais, à présent, que nous n’avions fait que tourner en rond, grimpant de plus en plus jusqu’à atteindre l’étage supérieur, qui était au niveau du sol. Ce qui signifiait que nous vivions sous terre. Cette idée était terrifiante.

			Autour des énormes pierres de la structure en forme de château se trouvait un anneau de ce que je supposais être du feu de l’Enfer. Au-delà de l’anneau de feu, il y avait des hordes entières de démons et de fantômes qui foulaient la terre désolée sans but, l’air perdus.

			Raksha n’aimait clairement pas les questions personnelles, mais elle ne verrait peut-être pas d’inconvénient à répondre à une question générale.

			— Donc, les âmes mauvaises viennent ici pour l’éternité ? demandai-je en regardant un jeune homme se battre avec un démon pour de la nourriture.

			Elle suivit mon regard.

			— C’est inexact. Les âmes viennent ici pour un temps précis, afin que leur âme retienne la leçon. Ensuite, elles se réincarnent et bénéficient d’une autre chance sur Terre.

			Ma mâchoire s’ouvrit en grand. 

			La réincarnation. 

			Raphaël en avait parlé, mais je ne pensais pas que les âmes pouvaient se réincarner depuis l’Enfer. Cela me redonnait espoir en l’ordre des choses. Dieu n’était peut-être pas aussi cruel que je le croyais.

			— Et même si ce sont des âmes, elles doivent quand même se nourrir ? m’enquis-je en regardant un spectre se battre pour une pomme.

			Elle m’adressa un regard suspicieux, se demandant probablement l’étendue de ce qu’elle pouvait me révéler.

			— Les démons ont besoin de nourriture, pas les âmes. Lucifer leur donne l’illusion d’avoir besoin de nourriture, c’est pourquoi elles ressentent la faim et se battent pour le peu qu’il reste, mais elles n’en ont pas vraiment besoin pour survivre.

			J’émis un rire moqueur.

			— Comme c’est charmant de la part de Lucifer de faire ça.

			Est-ce un sourire que je vois étirer ses lèvres ?

			— Viens, c’est juste ici. Garde la tête baissée et ne pose pas de questions, dit-elle d’un ton railleur alors que nous nous remettions en mouvement.

			Mes jambes étaient en compote, et j’avais mal à la main à force de soutenir tout mon poids sur la canne, mais je repoussai la douleur, trop curieuse de savoir où nous allions. Nous dépassâmes un couloir plongé dans l’obscurité et nous retrouvâmes devant une porte rouge. Elle était vernie à l’extrême ; si brillante qu’elle avait l’air déplacée dans cet espace sombre.

			Raksha vérifia sa montre, resta immobile et silencieuse pendant toute une minute, puis tendit finalement la main et ouvrit la porte.

			— Tête baissée, siffla-t-elle.

			J’inclinai le menton en avant et baissai les yeux au sol, m’efforçant d’avoir l’air aussi soumise que possible, ce qui était très difficile pour quelqu’un d’aussi fougueux que moi. Dans ma vision périphérique, j’apercevais quelqu’un, de l’autre côté de la porte, occupé à ouvrir un portail pendant que Raksha et moi attendions.

			Soudain, une silhouette sombre entra dans la lumière, masculine, de ce que je pouvais en voir.

			— Salutations, Raksha, dit-il d’un ton pincé.

			— Mathias, répondit celle-ci d’un ton tout aussi pincé.

			Il tendit la main et lui remit un genre de colis.

			— Et de la part de ma famille ? demanda-t-elle tout en le lui prenant.

			Il y eut une seconde de silence.

			— Oh, ils étaient censés t’écrire ?

			Je voyais bien, au ton de sa voix, qu’il se moquait d’elle. J’avais tellement envie de lever les yeux, mais je savais que ce serait une erreur. 

			Joue leur jeu, reste en vie.

			— Ne. Te. Fous. Pas. De. Moi ! gronda Raksha, et il éclata de rire.

			— Tu sais, tu es sexy quand tu es en colère, lui dit l’homme, avant de lui tendre une sorte d’enveloppe.

			Elle la plaça rapidement dans sa poche.

			— Demain, même heure, rétorqua-t-elle avec réticence, avant de tourner les talons.

			— J’attends ça avec impatience ! lança-t-il après elle, avant qu’elle ne referme la porte rouge.

			S’agissait-il d’un démon Abrus, ou d’une sorte d’humain ? Je n’aurais su le dire, et tout sentait le démon ici, alors mon odorat n’était d’aucune aide.

			Je suivis Raksha en boitillant et en silence, m’efforçant de comprendre ce qu’il venait de se passer.

			Le portail doit mener sur Terre.

			Apparemment, c’est l’homme qui contrôle le portail, pas Raksha.

			Et cet homme est mauvais.

			Qu’y a-t-il dans le colis ?

			Raksha a bien une famille.

			Toutes ces informations tourbillonnaient dans ma tête et, pour la première fois depuis que j’avais atterri dans ce trou à rats, j’avais une minuscule lueur d’espoir de pouvoir sortir d’ici.

			Je me sentais un peu plus forte à chaque pas que je faisais en direction de ma chambre.

			Je vais sortir d’ici. Il le faut.

			Lorsque nous atteignîmes ma chambre, j’étais épuisée. Raksha déverrouilla ma porte, me conseilla de faire une sieste, avant de m’enfermer à l’intérieur sans un mot de plus. J’ôtai mes bottes et me glissai dans mon petit lit jumeau avec sa couverture en coton rouge froissée.

			Je restai étendue là un moment, me contentant de fixer le plafond de pierre tout en traitant les informations de la journée. Pourrais-je convaincre Raksha d’envoyer une lettre à Lincoln afin de le prévenir que j’étais en vie ? Cela demanderait beaucoup plus de confiance et d’affinité que nous n’en avions actuellement, mais je me promis d’y travailler dès cet instant. Raksha semblait être la seule personne qui se souciait de moi. Si ma famille savait que j’étais en vie, cela me donnerait une raison de vivre en attendant mon évasion.

			Je dérivais vers le sommeil lorsque je ressentis une sensation familière. Une pression sur mon esprit. Je n’arrivai pas à comprendre de quoi il s’agissait, ou ce qu’il y avait de familier là-dedans, jusqu’à ce que je l’entende.

			— Brielle ! s’écria Sera dans ma tête.

			Un sanglot s’échappa de ma gorge et je me redressai d’un coup, les mains tremblantes alors que l’adrénaline me parcourait.

			— Sera ! Oh, mon Dieu !

			Des larmes coulèrent sur mes joues alors que je sentais son énergie me consumer. L’énorme trou béant dans mon cœur me sembla un peu moins vide.

			— Tu vas bien ? Tu peux m’entendre ? me demanda-t-elle, incrédule.

			Des sanglots secouaient mon corps alors que je m’étreignais la poitrine.

			— Je peux t’entendre. Je peux t’entendre.

			J’étais si seule, jusqu’à cet instant, mais entendre la voix de Sera, savoir qu’elle était ici avec moi, rendait tout plus facile à supporter.

			— Je commençais à croire que tu étais morte, mais je pouvais encore te sentir. Très loin, mais vivante. Que s’est-il passé ?

			Je poussai un soupir. Par où commencer ?

			— Ils me droguaient, mais ils ont réduit la dose de moitié, aujourd’hui, commencé-je, avant de tout lui raconter.

			Comment j’avais fabriqué la créature avec Lucifer, comment j’avais vu Lincoln et ma famille me pleurer, la course que nous avions effectuée aujourd’hui – tout.

			Elle écouta. Elle intervint quelques fois pour traiter Lucifer de connard, mais elle écouta.

			Lorsque j’eus terminé, elle resta silencieuse un moment, avant de prendre la parole.

			— Donc, ils t’entraînent pour quelque chose ?

			Je hochai la tête, même si elle ne pouvait pas me voir. En tout cas, je ne pensais pas qu’elle en soit capable.

			— Et il y en a d’autres. Des tonnes de démons et des humains dotés d’un pouvoir de démon vivent ici.

			— Hum. Eh bien, ça ne change rien à notre plan. Nous devons nous retrouver et nous barrer de cet enfer. Sans vouloir faire de mauvais jeu de mots, ajouta-t-elle.

			Je souris. C’était agréable d’avoir à nouveau Sera à mes côtés. Je sentais ma santé mentale s’améliorer à l’idée de ne plus être seule ici.

			La fatigue menaçait de me submerger. Les médicaments étaient encore dans mon organisme, même si c’était à une dose moindre, et cette marche m’avait complètement épuisée. La montée d’adrénaline à l’idée de parler à Sera commençait aussi à s’estomper.

			— Je suis fatiguée, marmonnai-je à Sera.

			— Alors dors. Je suis là. Nous allons trouver un plan, et nous allons partir d’ici, d’accord ?

			J’avais envie de la croire.

			— D’accord.

			Pour la première fois depuis que j’étais arrivée, je fus envahie d’une détermination profonde. Je réalisai alors que le Prince Noir m’avait presque brisée, mais qu’au final, c’était moi qui le briserais.

			Je le briserais en un millier de morceaux.

			 

			***

			— Réveille-toi.

			La voix de Raksha me tira des profondeurs cotonneuses d’un sommeil provoqué par la drogue et l’épuisement.

			Mes paupières me semblaient lourdes, et j’émis un grognement.

			— Encore une heure, suppliai-je.

			C’était la norme, je faisais la sieste pendant plusieurs heures dans l’après-midi, après ma dose de drogue de la matinée. Mon corps détestait les médicaments. Ils me faisaient me sentir nauséeuse, épuisée et faible physiquement.

			— Tu as déjà manqué le déjeuner et le Prince Noir aime dîner tôt. Tu dois te rendre présentable, siffla-t-elle.

			À la mention du dîner avec le Prince Noir, j’ouvris vivement les paupières. Mon estomac émit un gargouillis, puis le souvenir de Sera me frappa.

			— Tu es encore là ?

			J’eus un moment de panique. Avais-je tout imaginé ?

			— Je suis là, mon chou. Je ne peux rien voir dans cette boîte magique dans laquelle il me détient, mais je peux sentir les choses. Maintenant que je peux voir par tes yeux, c’est plus facile.

			Je laissai échapper un soupir de soulagement. Je ne voulais pas que Raksha sache que je parlais à Sera, alors j’arrêtai de lui accorder toute mon attention.

			— Tu penses qu’il va te donner la permission d’arrêter les drogues ? Elles me rendent si somnolente.

			Raksha haussa les épaules avec indifférence.

			— Ça ne dépend que de toi, gamine. Montre-lui que tu peux être obéissante et il t’accordera un peu plus de leste.

			Je hochai la tête.

			— C’est comme ça que tu as fini par devenir aussi proche de lui ?

			Elle plissa les yeux.

			— Je connais ma place, ici. Je sais ce qui est en jeu, et j’obéis aux ordres. Fais ça et tu pourras obtenir encore plus que moi. Tu es très, très spéciale, à ses yeux. Comme sa propre fille.

			De la bile me remonta littéralement dans la gorge à ces mots, ce qui était surprenant, sachant que je n’avais pas mangé depuis des heures. 

			Le Prince Noir me voit comme sa fille ? Beurk. 

			Il m’avait tranché la gorge deux semaines plus tôt ! Quel genre de père faisait ça ?

			Je me contentai de hocher à nouveau la tête. Raksha était complètement endoctrinée ; je n’étais pas près de la gagner à ma cause. Le simple fait d’entendre le mot « obéis » faisait se rebeller tous les muscles de mon être, mais je me forçai à me lever et à me préparer. Raksha me fit me brosser les dents et enfiler des vêtements propres, constitués d’une jupe noire en soie trop grande qui me descendait jusqu’aux genoux et d’une chemise noire. J’avais l’impression de me rendre à un enterrement.

			C’était peut-être le cas.

			Elle sortit de sa poche une boîte de maquillage à moitié vide que je n’avais encore jamais vue et me fit appliquer du blush et du mascara. Je commençais à craindre qu’il s’agisse d’un rencard ou de quelque chose de tout aussi glauque, mais elle appliqua alors du maquillage sur son propre visage, elle qui n’en mettait jamais d’habitude. Elle portait aussi un pantalon noir, des mocassins en cuir et une chemise en soie rouge.
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